
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Cinquième dimanche de Carême (2021-03-21) 

(Évangile : Jn 12, 20-33) 

L'heure est venue où le Fils de l'homme doit être glorifié. 

Le temps passe - un long trajet en voiture comme celui que j'ai fait hier pour rentrer à Bonnevaux, 

chaque cycle quotidien du matin au soir, un parcours de formation, un mariage et l'éducation des 

enfants, tout un cycle de vie. A la fin de chaque période de temps, nous atteignons un nouveau 

précipice. Chaque fin est la même fin, un autre goût de la mort. Pas de retour en arrière. Un avenir qui 

n'est présent que dans la foi. Jésus a vu et compris sa fin prochaine - plus profondément que nous. 

Amen, amen, je vous le dis : si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas, il reste seul ;  

mais s’il meurt, il porte beaucoup de fruit. 

Cette parabole, d'une beauté si simple, exprime toute la vérité de ce que Jésus a vu dans l’approche 

de sa mort. Parce qu'elle contient toute la signification du cycle de Pâques, elle saisit le message et la 

puissance de tout l'Évangile. C'est la Bonne Nouvelle, l'Evangelion. Le seul mot "si" l'empêche d'être 

une simple déclaration. C'est aussi un avertissement et une invitation. Si nous refusons de mourir, nous 

ne ressusciterons pas. Si nous acceptons de mourir, il n'y a aucun doute que nous nous réveillerons 

dans un état de vie qui porte un fruit nouveau. 



Qui aime sa vie la perd ; qui s’en détache en ce monde la gardera pour la vie éternelle.  

Si quelqu’un veut me servir, qu’il me suive ; et là où moi je suis, là aussi sera mon serviteur. 

La certitude et la clarté de ces paroles sont dures à accepter. Elles disent la difficulté de se laisser 

mourir, de quitter nos attachements, nos rêves, nos espoirs, toutes les projections négatives et 

imaginaires que nous avons élaborées. A la fin, tout doit partir et à un moment donné, nous voyons 

que nous devons délibérément lâcher prise. Nous pouvons "enrager contre la mort de la lumière" 

pendant un certain temps mais nous finissons par nous fatiguer et nous convaincre que l'abandon de 

plein gré, le lâcher prise de notre vie est de l’espoir qui serait espoir de quelque chose de faux. Même 

l'amour serait un amour de quelque chose de faux. Faire face à la fin de toutes choses est le début du 

service rendu à celui qui a fait face à sa fin et qui, en faisant cela, a créé un lien indéfectible entre nous 

et lui. Ce lien devient plus réel à mesure que nous faisons volontairement face à notre fin. Mais qui 

sert qui ? Le serviteur suit son maître. Pourtant, Jésus nous suit jusqu'à la Fin afin que nous n'y entrions 

pas seuls.  

Si quelqu’un me sert, mon Père l’honorera. Maintenant mon âme est bouleversée.  

Que vais-je dire ? “Père, sauve-moi de cette heure” ? – Mais non !  

C’est pour cela que je suis parvenu à cette heure-ci ! 

Le point de non-retour est profondément troublant, mais c'est aussi le moment de l'acceptation, de la 

connaissance de soi et de la libération de soi en embrassant son destin. Dans l'impuissance de la fin, 

nous sommes "honorés" au-delà de tout ce que l'on peut imaginer. Il ne s'agit pas d'une récompense 

ou d'un prix, mais de l'"honneur" de se savoir vraiment - et finalement toujours - aimé. 

Laurence 


